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Grabungsdienst des Staatsmuseums riberwachen und
gegebenenfall stoppen zu lassen. Es wurden in der
Tat schon viel zu viele Gelegenheiten im historischen
Stadtkern verpaBt, urn den geschichtstrachtigen
Boden systematisch archaologisch untersuchen zu
lassen, urn so der Entstehungsgeschichte der Stadt
auf die Schliche zu kommen, denn die sparlichen
Textquellen aus der Frazeit geben nicht allzuviel
her (1).

Das Beispiel "Hot du Rost" zeigt in den Augen der
Vereinigung "Jeunes et Patrimoine" einmal mehr
einen Denkfehler und eine Liicke in der Denkmal-
schutzgesetzgebung auf. Das Gesetz genau wie die
zu seiner Ausfuhrung bestimmten Staatsorgane
gehen die Probleme unter einer rein asthetischen Fra-
gestellung an (Originalton des Prasidenten der Denk-
malschutzkommission: "Durch die Umbauten
werden die Hauser (am Fischmarkt) sogar noch
schoner werden ..."), start von einer historischen Per-
spektive auszugehen. Als schtitzenswert werden ein-
zelne Elemente angesehen an Sidle eines Ganzen, so
wie es historisch gewachsen ist. Schon im Herbst
1987 machte "Jeunes et Patrimoine" durch einen in
der Tagespresse crschienenen Artikel darauf auf-
merksam, daB es nicht nur gilt, aus asthetischen
Griinden die Fassaden alter Hauser zu erhalten. Der
ganze Bau mit seiner gesamten Innenstruktur ist ein
histdrisches Dokument. Die Anlage der einzelnen
Raume, die Verschachtelung der verschiedenen
Hauser ineinander, die angewandten Baumethoden,
usw. geben Zeugnis ab iibcr die Denkweise der Bau-
herren, ither ihre Finanzkraft, iiber die sozialen Aspi-
rationen, die sic durch den Bau reprasentieren
wollten, iiber ihre Lebensgewohnheiten, iiber die
Kommunikation innerhalb der Wohngemeinschaft
und mit den Nachbarn usw. Diese historische Quelle
geht verloren, wenn, wie im Falle "IF& du Rost" vor-
auszusehen, die alten Hauser entkernt werden, nur
die Fassaden stehen bleiben oder gar kiinstlich, mehr
oder weniger dem historischen Vorbild getreu wie-
deraufgebaut werden. Das vorliegende Beispiel
schmerzt die Vereinigung umso mehr, als in diesem
Fall der Staat, die Abgeordnetenkammer, Bauherr ist.

Wie soll man dann private Bauherren von der Not-
wendigkeit des Respekts vor dem architektonischen
Patrimonium uberzeugen? Die Vereinigung ver-
langt, daB das Denkmalschutzgesetz dahingehend
erganzt wird, daB im Falle von Umbauten an histori-
schen Hausern zumindest der Ist-Zustand aufge-
zeichnet werden muB, damit die Historiker wenig-
stens auf Planen die friiheren Zustande studieren
konnen.

Im iibrigen lassen auch soziologische Uberlegungen
die von der Abgeordnetenkammer gewahlte Losung
ihrer Raumprobleme nicht als ganz gliicklich er-
scheinen. Georges Margue (CSV) enthielt sich beim
Votum iiber das Gesetz der Stimme, weil dieser
Umbau einmal mehr zur ZerstOning von Wohnraum
in der Altstadt fiihrt. Neben den Banken sind Staats-
und Gemeindeverwaltungen ohne Zweifel die
Hauptschuldigen an der Entvolkerung der Innenstadt
und an den dadurch gestiegenen Gefahren bei Dun-
kelheit. In einer zweiten Etappe soll auch das Haus
Printz an der Ecke der Wassergasse und des Kraut-
markts fur die Zwecke der Kammer umgestaltet
werden. Die 25% Wohnraum, die vom hauptstadti-
schen Bebauungsplan neuerdings vorgeschrieben
werden und die im vorliegenden Projekt sogar urn 2%
iibertroffen werden, sowie die Erhaltung von Ge-
schaftslokalen im ErdgeschoB sind sicher lobens-
wert, doch G. Margue meinte zurecht, auf dem HL-
Geist-Plateau ware gar keine Wohnung zerstOrt
worden. Und die Kammer ware trotzdem nahe am
"Machtzentrum" (Regierungsgebaude, Palais) ge-
blieben.

Jiingsten Informationen zufolge soll nun ein neues
Gerichtsgebaude auf dem H1.-Geist-Plateau errichtet
werden. Und im alien Mansfeld-Palast soli dann das
Staatsmuseum neuen Raum finden. AuBerdem soli ja
auch ein neues Museum fiir zeitgenossische Kunst
gebaut werden. Wohnungen aber werden weiterhin
fehlen.	 m.p.

(1) Siche Michel Marguc/Michcl Pauly, St. Michel et le premier siecle dc la vile de

Luxembourg, in: I-lemecht 39 (1987) p. 5-83

Ces Banques qui lavent
plus blanc

L'argent de la drogue represente dans le monde, des
benefices qui, a la fin des annees quatre-vingt, sont
estimes annuellement a plus de 150 milliards de dol-
lars en cc qui concerne le commerce international -
c.a.d. la somme que depensent les pays industrialises
pour leurs achats de carburant - et a 350 milliards Si

l'on prend en compte les depenses occasionnees par
les consommations locales.

s'agi t d'une economic parallele, mais dont les gains
finissent, le plus souvent, par etre reinjectes dans les
circuits economiques legaux, apres avoir etc "blan-
chis" par des banques ou des institutions financieres.

C'est en liquide que se
paie la drogue. D'oil
la necessité pour les

trafiquants de "blan-
chir" des milliards de
dollars en espêces. Bs

n'ont aucun mal
trouver des banques
assez complaisantes.
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Les affaires
que Ia "Drug
Enforcement

Agency" a
mises a jour
se situent le

plus souvent
hors des USA

ou
concernent

des banques
etrangeres.
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La plupart d'entre elles appartiennent au systeme fi-
nancier des pays developpes. L'argent de la drogue
est egalement utilise pour financer, dans les diffe-
rentes parties du monde, rebellions, guerres civiles
ou conflits regionaux.

En 1985, 21 banques des Etats-Unis ont &é sanction-
flees par le Tresor pour ne pas avoir respecte la loi sur
les depots en petites coupures - au moyen desquelles
les doses de drogue sont payees dans la rue - qui fait
obligation de declarer au fisc toute somme superieure
a 10.000 dollars. Les banques de Floride, en particu-
lier, n'avaient pas communique des transactions por-
tant sur 3,2 milliards de dollars.

Parmi les autres banques americaines qui ont etc
sanctionnees en 1985 pour n'avoir pas declare des
transactions en liquide superieures a 10 000 dollars,
figure la First National Bank of Boston, qui a expedie
en Suisse 1,2 milliard de dollars.

Au cours d'une emission de television, "L'argent de
la drogue", 'tails& par Jean Pierre Moscardo et dif-
fusee le 17 juin 1988 par Canal +, le directeur de la
succursale genevoise d'une banque des Etats-Unis,
la E.F. Hutton, fume a son insu par une camera dis-
simulee dans un sac, declare avoir reussi a soustraire
a ses concurrents de la Merry Lynch, egalement nord-
americains et mieux implantes dans le secteur "infor-
mel", d'importants depots d'argent provenant du tra-
fic de drogue et mis a profit le secret bancaire suisse
pour blanchir cet argent.

On pourrait faire une analyse en tous points sembla-
ble en ce qui conceme la Sicile et Palerme, d'oa pro-
vient la moitie de l'heroine consommee aux Etats-
Unis. Les revenus de la Pizza Connection - nom don-
ne a cette filiere de l'heroine, car elle utilisait un
reseau de pizzerias new-yorkaises comme couverture
- ont etc estimes a dix milliards de dollars. Il faut y
ajouter aujourd'hui les benefices de la cocaine, dont
le trafic en pleine extension est contrOle par la Camo-
ra napolitaine. Un rapport de la Guardia di finanza 

-la police financiere italienne - affirme: "Grace aux
liens etroits noues avec certains milieux financiers,
la mafia est aujourd' hui en mesure de provoquer des
phenomenes d' hyper-reaction des marches bour-
siers, entralnant l' oscillation des taux de change et
d' interet". C'est la raison pour laquelle la Commis-
sion des operations de bourse italienne, la CONSOB
- l'equivalent de la COB frangaise - a annonce, le
vendredi 4 aolit 1989, des mesures pour empecher le
recyclage de l'argent de la mafia sur les marches fi-
nanciers italiens. Mais celui-ci menace egalement le
fonctionnement normal de la democratic.

On estime, en effet, que pratiquement tous les partis
politiques italiens - sauf, peut-etre, le Parti commu-
niste - beneficient d'une fawn ou d'une autre des re-
tombees de cette manne. Est-ce une coincidence si le
commercant syrien Albert Shammah, inculpe en Ita-
lie de blanchiment de la drogue et qui vita Berne, n'a
jamais pu etre extradó, des personnalitós du monde
politique italien s'etant portees garantes de son int&
grite? Parmi elles, le maire de Milan et surtout celui
qui etait alors le premier ministre, le socialiste Betti-
no Craxi. Ce dernier, qui ne connaissait pas person-

nellement Albert Shammah mais sa fille, krivait
cette demiere: ..."Ce qui arrive a ton pere me parait
absolument absurde... Les citoyens de la Rome anti-
que jouissaient de plus de garanties que n' en dispo-
sent aujourd' hui les citoyens de ce qui devrait etre la
patrie du droit..." (1).

Du Luxembourg a Ia Suisse

La Drug Enforcement Agency (D.E.A.), le service de
lutte anti-drogue des Etats-Unis, melte croisade
contre le blanchiment de l'argent dans le monde.
Mais, assez curieusement, les affaires qu'elle a mises
a jour se situent le plus souvent hors du pays ou
concernent des banques etrangeres.

En octobre 1988, la D.E.A. a mis a jour le blanchi-
ment de 32 millions de dollars, appartenant en parti-
culier au Cartel de Medellin, par la Bank of Credit
and Commerce International (B.C.C.I), dont le siege
est au Luxembourg. Cette institution, propriete d' in-
terets pakistanais, occupe le 172e rang parmi les
grandes banques internationales et a des agences
dans 176 pays. Cependant, cette somme parait den-
soire en regard des benefices du narco-trafic, d' autant
plus que 14 millions de dollars avaient etc investis
par la D.E.A. a titre d'appat. Dans les milieux finan-
ciers de la Communaute europeenne, certains pen-
sent que la D.E.A. a voulu tout simplement empecher
que le Luxembourg se transforme en centre offshore
de l'Europe et fasse ombrage aux banques de New
York et de Miami en ce qui conceme la captation de
l'argent sale.

En novembre 1988, on apprenait que M. Ramon Ro-
driguez, expert-comptable du Cartel de Medellin,
avait fait a ses juges americains des revelations tres
compromettantes pour l'Algemene Bank Nederland,
le plus grand groupe bancaire neerlandais.

Curieux, egalement, que la plus importante operation
contre le blanchiment annoncde aux Etats-Unis en
mars 1989, ait conceme les succursales des Banques
de 1' Occident du Panama et de Colombie. Comme si
les banques anglo-saxonnes des Etats-Unis etaient
au-dessus de tout soupcon.

Par contre, si les enquetes menees par les polices eu-
ropeennes aboutissent souvent en Suisse, it n'y a rien
de tres etonnant, meme si ce pays n 'est probablement
pas le seul concern& Les contrebandes de cigarettes,
d'alcool, de parfums ou meme d'armes ne sont pas
en effet punissables clans la Confederation, pas plus
que le blanchiment de l'argent de la drogue, oublie
par le Code penal actuel. En France, au contraire,
deux lois votees en 1987 permettent de poursuivre les
banquiers comme auteurs de crimes...

Le 4 novembre dernier, la presse suisse revelait une
affaire portant sur plus d'un milliard de dollars, qui
devait ebranler dans ses fondements la bonne
conscience de la population helvetique: parmi les so-
cietds compromises figurait la Shakarchi Trading, a
Zurich, dont le vice-president du conseil d'adminis-
tration, jusqu'au 27 octobre, etait M. Hans W. Kopp,
epoux du ministre suisse de la justice, Mme Elizabeth
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Kopp. Cette derriere avait fait avertir son maxi que
les services de son ministere menaient une enquete
sur ses agissements. L'argent blanchi provenait es-
sentiellement des filieres libanaises de 1'116i-dine,
confirmant au passage que, dans ce pays qui est en
passe de devenir un des grands fournisseurs de cette
drogue en Europe, it est le nerf de la guerre.

Le 28 juin 1989 etait annonce le demantelement d'un
important reseau de trafiquants de cigarettes, appeló
la Peseta Connection, passant par la Suisse. Les Pro-
fits provenaient theoriquement de cigarettes ameri-
caines introduites clandestinement en Espagne: les
banquiers ont en effet moins de scrupules a accepter
l' argent de la contrebande que celui de la drogue. Les
pesetas transitaient par des banques de Bale et Zu-
rich, avant d'aboutir au Liechtenstein. Solon la bri-
gade des stupefiants, pour qui ce trafic masquait cer-
tainement un blanchiment de l'argent de la drogue en
provenance de Colombie, plus d'un million de dol-
lars auraient ete transferes chaque semaine, ce qui
representerait entre 100 et 200 millions de dollars
blanchis au cours des deux derrieres annees.

Faut-il legaliser les drogues
douces?
Face a l'ampleur eta la complexite du probleme pose
par la lutte contre la toxicomanie, la repression du
trafic et le contrOle du blanchiment des capitaux, cer-
tains proposent la legalisation du commerce des dro-
gues, ou tout au moins des drogues dites douces. Ces
propositions proviennent des secteurs les plus divers
ou pour des motifs qui sont parfois fort differents,
voire contradictoires. Ainsi, les maires de certaines
grandes villes des Etats-Unis, comme Chicago ou

Washington, l'ont fait en desespoir de cause, tous les
autres moyens mis en oeuvre ayant echoue face a re-
pidernie du derive de la cocaine appele crack et du
crank (mélange du crack et d'heroine).

D'autres, comme Marco Panella et le Parti radical
italien, defendent les theses antiprohibitionnistes se-
lon lesquelles seule l' interdiction permet les fabuleux
profits des mafias et favorise la delinquance de la part
des drogues. IN s'appuient sur l'exemple de la prohi-
bition de l'alcool, de 1919 a 1933, aux Etats-Unis.

Main Labrousse
in: Croissance des Jeunes Nations 319, sept 89

(1)Cite par l'Hebdo du 23 fevrier 1989 dans son enquete sur cette
affaire.

in: Le Monde 8.9.1989

Die politische Landschaft
nach den Kammerwahlen

Teil 2
In der "forum"-Nummer 113, die kurz nach der Wahl erschienen ist, haben wir damit begonnen, die
Wahlergebnisse mit der Methode der Korrespondenz-Analyse (vgl. Kasten) zu untersuchen. Nach den
Ergebnissen auf Landesebene und den Ergebnissen der Bezirke Zentrum- und Siiden widmen wir uns
diesmal dem Norden und dem Osten. Genauso wie schon in der vorigen Nummer die Stimmen der
einzelnen Kandidaten fur die Hauptstadt untersucht wurden, werden wir uns diesmal auch den 231
Kandidaten des Siidbezirks widmen.

Die Parteien im Osten
Die Bezirke Zentrum und Siiden, die wir untersucht
haben, waren jeweils durch den Hauptgegensatz zwi-
schen der LSAP und einer bzw. mehreren Parteien

bestimmt. Dieser Rechts-Links-Gegensatz, der die
erste Achse unserer Darstellungen bildet, finden wir
auch fur den Osten und den Norden. War der Erkla-
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